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LES VAMPIRES 
par 
.\. GUILLON, 
�lédecin général des troupes coloniale.�. 
Si certains Vampires appartien­
nent à la légende, si d'autres inté­
ressent les psychiàh'es et les magis­
trats, ceux dont nous allons parler 
ne peuvent se réclamer que de la 
pathologie trop icnlf' .  Ce sont tout
simplement des Chauve-souris, géné­
ralement, mais pas toujours, de pe­
tite taille, appartena11l ù la famille 
<les Phyllostomidés, tians laquelle on 
compte une trentaine de genres ré­
pandus dans toute l'Amérique chau­
de, de la Californie à la République 
.\rgentine, et qui se nourr issent, en
partie , du sang des Vertébrés supé­
rieurs, Homme compris . 
Si, aujourd'hui, ces buveuses de 
sang semblent uniquement choses 
1l'Amérique, il est, cependant, po­
�ible que certaines espèces, disparues 
ou émigrées dans la suite des siècles, 
aient sévi jadis dans l'Ancien Con­
tinent, car Hérodote, cité par Buffon, 
parle de Chauve-souris qui (< mor­
dent le.f hommes qui vont cueillir la 
rasse autour des marais d'Asie ». A la 
rigueur, il ne serait pas défendu de 
croire qu'en Europe même, et à 
notre époque , il existât des Chirop­
li•res sanguinivores, puisque Kole­
nati ac'.CUse le c. Gran d- Fer à cheval» 
( Rltinolop/ws /errum-equinum) de
sucer le sang des P igeons dans les
colombiers, ce que. toutefois, n'ont 
pas con firmé d'autres observateu1·s.
Les Vampires sont caractérisés, 
avant tout, du moi ns pour les pro­
fanes, par la présenèc au-dessus <lu 
nez d'un appendi;:e cutané en forme 
de fe1·-de-lance, leur donna nt un as­
pect tout particulièrement hideux et 
féroce qui a trP,s bien pu incite1· les 
voyageurs à exagérer leurs trop rèels 
méfaits et aider ai n si à répandre la 
légende de la gouge nocturne qui, 
dans la forH vierge, lue l ' h omme 
endormi en le vidant de tout son 
sang. 
Certains naturalistes prétendent 
que, seuls de la fami l l e  des Phyllos­
lomidés et, d'ailleurs, de tou s les 
Chiroptf\res , les De:smodus, dont on a 
décrit deux espèf'es, Desmodu:s 1 ulus 
etDip!tyllia eraudata, manifestent des 
mœurs sanguinaires . Cette affirma­
tion, nous devons le reconnaître, 
repose sur une très sérieuse base 
anatomo-physiologique : formule 
dentaire, disposition spéciale des 
incisives supérieures, solidité parti­
culii�re de l'articulation intermaxil­
laire, brièveté de l'œsophage, Ion-
132 LA TERRE ET LA VIE 
gueur del 'eslomac qui forme u 11 long 
boyat1 en cul-de-sac ayec cardia el 
pylore accolés à l'étal de vacuité, 
mais qui se distend une fois plein de 
sang, c'est-il-dire système dentaire 
puissant el tube digestif adapté à la 
digeslion de ccl aliment spécial qu'est 
le sang. Malgré Lout, je 1·esle pe1·suadé 
que celle opinion esl hop exclusive : 
elle ne cadre nullement avec les récits 
des voyageurs el lex péri en ce des 
autochtones. ni avec mes propres 
constatations en Guyane française ; 
elle se trouve. enfin, formellement 
contredite par des faits observés 
récemment en Amérique du Sud. Je. 
crois plus sage et plus eonforme à la 
vé1·ité d'admellre avec Perrier el Me­
negaux, que tout les Ph yllostomidés 
ont sensiblement les mêmes habi­
tudes alimentaires. à savoir que ces 
animaux sont omnivores el se nour­
rissent. à la fois. de fruils, d'l11sectes 
et de sang. Les Desmodes. eux, sont 
peut-être exclusivement san�uini­
vores el cela tant pour les raisons 
anatomiques et physiologiques expo­
sées plus haut que du fait que, faute 
d'autre proie. ils se dévorent entre 
eux, contrairement à ce qu'un dicton 
hien connu rapporte des Loups. 
Il n'est pas indiflérent de noter, 
dès maintenant. qu'une seule mor­
sure de Desmode suffit à tuer un 
Cobaye et à faire baisser de plusieurs 
degrés la température d'un JJfocarus 
r/u!rn.�. cet infortuné quadrumane 
qui. pour son malheur. s'est rév1�lé 
un réactif de choix pour l'étude de la 
fii•vre jaune : ces deux constatations 
r1�sultenl dPs expériences de l\umm it 
Bahia au sujet de la conservation et 
d1· la transmission du virus amaryl 
par les Chiropti>res du Brésil, expé­
ri1•11<'.es sur lesquelles nous aurons 
1'01'.casion de revenir dans un instant. 
Quand les divers Vamriridés s'atta­
q111'nt anx Mammifi>res, à l'homme 
et aux Oiseaux, ils causent à leurs 
victimes des plaies plutôt insigni­
fiantes e11 apparence, tant en largeur 
qu'en longueur el ne dépassant pas, 
en profondeur, le tissu cellulaire 
sous-cutané, mais, fait digne de 
remarque. la p erte sanguine est 
Desmodus ru/us. 
toujour s  importante el pas du Lout 
en rapport avec les dimensions de la 
morsure. Frappé de ce fait. j'ai, dès 
HH O { t l, émis l'hypothèse, non 
encore vérifiée; de l'existence dans la 
salive des Vampires d'une substance 
anticoagulante analogue à l'hirudi11e 
de la Sangsue médicinale. Celle hypo­
tèse est d'autaul plus plausible que le 
sang continue à couler après le déparl 
du prédateur, fait bien connu de 
tous ceux qui ont vécu en Guyane 
française. 
Le Vampire provoque l'issue du 
sang nécessaire à sa nourriture par 
suggillation, suivie de morsure à 
l'aide de ses seuls incisives, el aspira­
tion. C'est le procédé des ventouse� 
scarifiées: ventouse sèche pour arne 
ner l'afflux sanguin. incision. cl 
nouveau ventousage. 
La douleur est toujours insigni· 
fia n te et ne réveille même pas la 
victime, bien que la Chauve-souris 
se fixe à l'aide des grifles de ses 
membres poslé-rÏ'éurs, ailes repliées, 
(!) GUILLON. - Les Vampires. /,a Clinique 
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contrairement à la légende qui veut 
que le Vampire anesthé:;Îe sa proie 
�ràce à une douce ventilation provo­
quée par le battement de ses ailes. 
Le diagnostic immi�diat des mor­
�ures des Vampires est 11� plus géné­
ralement posé par les personnes qui 
les ont subies. Pour le diagnostic 
rétrospectif, on <lev ra soigneuse­
ment rechercher les cicalricP,S en 
mpeau que j'ai signalées dans le 
mèmc travail où il était question de 
l'action anticoagulante d-c la  salive 
des Chiroptères sanguinivores. 
Le pronostic est ordinairement 
b1�nin, mais pas toujours ; en ellet, 
les soustractions sanguines, si elles 
sont multit>les el répétées .  peuvent 
avoir des conséquences graves , <>111·­
lout s'il s'agit d'animaux surmenés 
ou insuffisamment alimentés, mor­
dus plusieurs nuits consérntives, de 
sujets anémiés ou d'enfants. Une 
morsure unique, sauf complications, 
n'aura aucune suite sur un homme 
adulte en bonne santé ou sur un ani­
mal d'un certain poids en bon étal 
général. J'ai dit sauf complications, 
tar ces plaies sont. bien entendu, 
susceptibles de les présenter Ioules. 
de la suppuration bana le localisée. au 
tHanos mortel ; nous verrons enfin. 
tout à l'heure, que les Chauve­
�ouris vampires p2uvent. au moins 
mécaniquement. transmettre cer­
taines maladies contagieuses el cau­
ser des épizooties et des épidémies 
graves. 
La prophylax ie humaine con sisl e 
à se mettre à l'abri des morsures en 
s'enfermant dans une chambre grilla­
gée ou sous une moust iquaire en bon 
état et soigneusement bordée. Quant 
aux animaux domestiques, il faut les 
tenir dès le crépuscule clans dPs 
abris bien dos, �·est-à-dire munis 
de toiles métalliques, la lemp•'rature 
des pays oi1 vivent les Vampires ne 
pe1·meltant pas l'emploi des po1·tes 
massives, ou. cc qui est peut-ê tre pré­
férable, éclairer la nuit poulaillers, 
étables et écuries, comme depuis bien 
longtemps. on a coutume de le faire 
dans toute la Guyane francaise. 
Le traitement: dans le� cas ordi­
naires, consiste en un sim pie attou­
chement des plaies à la teinture 
d'iode. 
Nous avons dit tout ù l'heure 
que les Chauve-souris sanguiuivores 
pouvaient transmett re à l'homme et 
aux animaux d iverses maladies con 
Cràne de Desmorlus r11f11.�. - Fare antérieure 
destinée à montrer la disposition des dents 
incisives et caninPs [Collec. du Museurnl. 
lagieuses : celte question n'a été 
connue en France qu'assez récem­
ment, it l'occasion de deux commu­
nications faites en t93t el en 19:\2 
à l'Académie de Médecine par MM. 
Remlinger et Dailly, tle l'l11slitul 
Pasteur de Tanger. 
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Ces deux savants, dans leur pre­
mière communication, le 28 juillet 
1931, ont rappelé à propos d'une épi­
zootit� tic rage au Paraguay, qu'en 
191 t. Carini avait déjà décrit une 
grande épizootie de rage qui sévit 
pendant plusieurs années dans l'Etat 
de Santa-Catarina au Sud du Brésil 
cl tlonl la p1·opagalion 1)lail due aux 
mo1·sLtr1:�s d'un Phvllostomidé, le 
Phyliostom11m ,,·upen:il.ifl/um. appelé 
encore Artibeus perspù:iltatus. qui 
avait ainsi causé la morl de quatre 
mille Bovidés el de mille Chevaux. 
Une autre épizootie de 1·age, analogue 
t\ celle rapportée par Carini, miiis 
ayant eu pour théâtre, toujours au 
Brésil, l'état de Rio-Grande-do-�ul. 
a compté comme \Ïctimes mille 
soixante-quinze Bovidés. quatre cent 
vingt-huit Chevaux. seize Porcs, cent 
douze Moutons et un seul Chien, ce 
qui prouve hien quecedernier animal 
n'a pu jouer en celle occul'rence son 
rôle habituel d'agent de contami­
nation. 
La se('ondc communication de 
Remlinger cl Bailly. le t 6 février 
1932, concerne une épidémie h u­
maine de rage qui s'est produite à 
Siparia. dans l'île de Trinidad, 
ameuanl la mort de dix-sept per­
sonnes : h'ois indiens et quatorze 
noirs ou gens de couleu1·. Les expé­
riences entreprises à Tanger par nos 
deux compatriotes pour identifier 
le ,·irus de Siparia, qnïls avaient 
reçu par l'intermédiaire du docteur 
West on Hast, de 1 ïnstitut Lister de 
Londres. ne laissent aucun doute : 
il s'Pst bien agi de la rage à Trini­
dad. " En désespoir fie cause, con­
d11Pnl Remlinge1· el Bailly. c 'est à 
la mor:-;ure nocturne des Vampires 
<1'1'il a fallu, du moment qu'on 
n'admettait pas l'hypothèse peu scien­
tifique d'une rage spontanée, ralta­
('her le développement de l'épidé-
mie. 1> Les Vampir1�s sont, d'ailleurs, 
très nombreux à Trinidad ot1 il 
existe. en particulier, un proche paw 
re 11 l d' Artibeus ;1etspicillat us, décrit 
et baptisé en 188fl pat· Oldfield Tho­
mas qui l'appela Vamp1;rops Carra. 
ciofa:. tlu nom d'un habitant de l'ile. 
Il pamil assez vl'aisemblable que 
dans les t'�pizoolies observées en 
Amüique du Sud, eomme dans répi­
démie de Siparia. les Chauve-souris 
sanguinivorcs n'ont pas joué un 
simple l'oie de transmission méca­
nique. mais qu'elles ont été elles­
m1�mes atteintes de rage: le fait est 
d'aulanl plus probable que Carini 
rapporte. d'après des témoign11ges 
dignes de foi, que les Phylloslomes 
attaquaient les animaux au pùlm11ge 
en plein jour. alors que tous les 
Chiroptères ont des habitudes ou 
nocturnes ou, au moin�. crépuscu. 
!aires. 
Entin, tout récemment. l\umm a 
recherché à Bahia si les Chauve­
souris du Brésil ne pouvai ent pas 
constituer un réservoir du virus de 
la fièvre jaune, supposition vraisem­
blable, puisque ces animaux sont, 
d'une façon intensive, parasités 
par le Moustique qui transmet celle 
grave affection ..IÎ'.'des E.qypti. ancien 
Ste,qomya /asciatri. Toutes les expé­
riences onl échoué et la maladie n'� 
pn être inoculée aux Chiroptères par 
des Moustiques préalablement inferw 
tés mais. en revanche, par deux 
fois, l\umm a réussi, en faisant 
mordre successivement. par le même 
Desmode. un Singe jauneux et un 
Singe neuf. à transmellre à ce dernier 
une fièvre jaune caractéristique. 
Pour résumer celte question des 
Vampires. si négligée. on ne sait 
pourquoi .  par les auteurs d'ouvrages 
de 1>ath0Jogie exotique, nous dirons 
que dans les régions chaudes du 
Nouveau -Monde, les Chauve-souri� 
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<le la famille des Ph�·lloslomi<lés 
vivent, en parlie ou exclusivement, 
aux dépens des Vertébrés supérieurs 
dont elles sucent le sang pendant leur 
sommeil nocturne. Che1 l'homme, les 
plaies produites par ces petits Mammi­
fères sont insignifiantes el les compli­
cal.ions graves assez rares, mais <les 
saignées répétées peuvent. dans cer­
taines circonstances, avoir des consé­
<JUences des plus sérieuses. D'autre 
part, il est maintenant prouvé que 
ces Chiroptères peuvent contracter la 
rage et la communiquer à l'homme 
et aux animaux et se trouver à l'ori­
gine de graves épizooties et épidé­
mies; enfin, de constatations et d'ex­
périences de laboratoire, il ressol't 
quïls sont susceptibles de communi­
quer mécaniquement la lièvre jaune. 
Les espèces en cause sont : en 
Guyane française, Vampirus spec­
/1'um. le géant du groupe, au Brésn 
P!tyltostomum supercitiatum, à Tri­
nidad, probablement Vampyrnps 
Carmrciolœ et à Bahia, dans les expé­
riences de laboratoire, De�modus 
rotondus que je suppose être le 
Desmodu,ç ru/us des anciens auteurs, 
celui-là même que le grand Cuvier 
ayant surpris à Coquim bo, au Chili, 
mordant un de ses Chevaux, tua 
el autopsia. ce qui lui permit de 
constater que l'estomac de ce Chirop­
tère, pris en flagrant délit, était plein 
de sang. 
A. Vampi1·e spectre j Vampirus spectrum), ailes déployées). 
B. Tête vue de profil (d'après Guillon). 
